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CHAPITRE IX :RLIGICN ET LUTTE DES CLASS S I'AHAT

Introduction

Le titre général du cours est religion et.nodes de -oduct o:

pré-capitalistes. Or, en abordant l'Amérique Latino contenimor^n .

nous nous situons tr^s nettement dans un ensemble de formations .-

ciales où le système capitaliste, mercantilo s'abo:, aL¿<iJ

ensuite, et finalement transnational, cst comira.nt depuis pýr¿$Lm:

psiècles. Dans le soun-t:i.tre du cours, il était questií,n de s†4t¿u

ration et de déstructuration. En fait les vociétés latio-am:Xci-

nos présentent tous les traits d'un capitalisme, qu;L, :yen.a.nt rè

longtemps, s'cst articulé sur d'autres modos ce production et qui,

aujourd'hui encore, refléte des élémonts importarts de ces derniers.

Il est vrai que, dès 1époque colo~iale, le continent lati:no-

américain fut intégré dans 1économ.e mercantile dévelop:ée par

l'Europe ibérique. La dominance de l'économie mercantile extéri-ure

n'empêcha pas 1' établissement de rapports quasi-féodaux 'ans `e:

régions rurales latino-américaines, tout d'abord par le eysttz ý.

l'encomienda, c'est-à-dire le fait de confier un lot d'Indiens a

certains conquérants, qu'ils pouvaient utiliser pour leurs a.ctivi-

tés productives, ou bien les grandes haciendas, dont le modèle

était hérité du féodalisme espagnol, ou encore les fazendas portugai-

ses, où, suite à la traite des noires, l'organisation locale de la
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latino-américaine, et, notamment, de sa réalíté rurale, rend diffi-

cile l'élabor;tion conceptuelle sur le phénom-ne des classes sociales.

Cependant, en nous basant sur un certain nombre de recherches et les

écrits de plusieurs auteurs, nous essayerons de présenter quelques

hypothèses.

I. LA FORI ATIOiÍ DES CLASSES EN AMERIQUE LATINE ET LES FONCTIONS

SOCIALES DE LA RELIGION

Il est un fait sur lequel nous ne reviendrons pas dans la suite,

mais qui traverse l'ensemble de l'évolution des formations sociales

latino-américaines jusqu'à l'6poque contemporaine: c'est le faible

-- développement des forces productives. Sauf dans certains secteurs

urbains et industriels, cette réalité est aujourd'hui encore fonda-

mentale, et cela signifie que la majorité de la population latino-

américaine ccntinue également à situer de manière massive une part

au moins del'explication religieuse et, en tous les cas, certains

aspects importants de l'ex>lication de l'univers et de l'action à

mener sur ces derniers, à l'intérieur du discours religieux.

Le phénomène est cependant plus diversifié qu'il n'apparaît á pre-

mière vue. Dans.un certain nombre de domaines, les codes religieux

disparaissent ouappa:raissent comme étant d'efficacité douteuse.

On peut citer, à titre d'illustration, l'exemple d'un paysan colom-

bien qui, devant l'échec de sa récolte, alors qu'il avait fait réci-

ter des prières a cette intention, déclarait que, devant le manque

d'efficacité de ce dernier moyen, il avait décidé d'utiliser de l'en-

grais.
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Quant aux rapports sociaux s'ils ne sont plus lus en termes

religieukc dans la plup7art ces ca-, leur naturalisation les situe

cependant à\ l'intérieur d'un univers où l'homme a relativement peu

de pouvoir. Evidemment, l'utilisation du religieux, à la fois pour

l'exp.ication .e la nature et celle de la société, est très différen-

te selon l.es= groupcs scciaux. Nots reviendrons quelque peu sur cet

.- Hect, car il forme un des trait constituantsde la construction

idéologisqu en Amérique Lati-no.

. `ceýo.0 mercanile, classes sociales et fonctions sociales

.. a xcligion

Bien. que, d1ans les te lanzas de Poblaciones de 1503, Philippe II

déclarait: GL'objet princip .1 qU i. nous incite a faire de nouvelles

découvcr : s est la prdication et .a d.iffusion de la foi catholique,

a qin que les Indiens soient encsei ns. et viv`ent en paix et dans

il ne fait pas de doute cue les objectifs économiques et

pl.itiques de eltrernmrise colonirale étaient prédominants. Il ne

fut cependant pas simplifier les choses. L'objectif religieux n'é-

4jJ tait évidenmiwent P snbordonné. i était concomitant avec les deux

autres, ce qui ýnsérait cans l'entreprise hispanique des éléments

fondamentaux de contradiction.

C'est bien une économie de type mercantile que l'Espagne et

le Portugal établirent dans leurs relations avec les territoires

latino-américains. Ceci est fort important pour comprendre la for-

mation des classes sociales dans des sociétés. Nous en décrirons

maintenant quelques-unes des composantes.
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Les latifundia produisent peu. L'aristocratie. terrienne se dé-

sintéresse de l'exploitation. L'esprit d'entreprise fait défaut,

ils méprisent les occupations nouvelles. Cette structure agraire,

ce dédain et cette répulsion freinèrent le développement économique,

traits qui caractérisèrent le monde rural dans de norbreux pays

d'Amérique Latine jusqu'à ces tautes dernières années.

A c8té de cette persistance de type féodal interne, une pré-

sence capitaliste. La traite des noirs permit l'accumulation des ri-

dhesses. Grace au crédit, le capitalisme Linancier prédominait. La

production était consacrée au commerce, a la satisfaction des be-

soins de l'Espagne.

Les mines, les plantations tropicales et les minoteries for-

ment à cette époque l'assise du capitalisme. L'économie latino-amé-

ricaine repose essentiellement sur l'industrie extractive. Celle-ci

facilita l'éclosion du capitalisme occidental et l'industrialisation

de l'Europe, mais, en Amérique Latine elle-même, elle re provoqus

pas la naissance d'une bourgeoisie industrielle. Les revenus miniers

permirent l'importation d'esclaves et de produits manufacturés.

Ils servirent á embellir les villes et favorisèrent l'essor culturel.

Ils ne développérent pas une industrie locale, sauf pour la soie et_

les cuirs. La couronne trouvait avrntage á cette situation. Elle

évitait une concurrence coloniale qui eût ruiné les industries mé-

tropolitaines.

Le capitalisme colonial revotait une forme commerciale. Celle-

ci se maintiendra pendant un certain temps encore apres l'ind6pendan-

ce de l'Amérique Latine. Aux côtés_ des proprdétaires terriens, les

,--> marchands détenaient une grande' puissance économique. Faute d'une

expansion rationnelle du crédit, ils s'associérent avec les banquiers.

Ils contr8laient le commerce de cabotage. GrBce aux hypothèques,
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ils tenaient nombre d'expl3tations rurales.

Troisième groupe in luent, '<administration coloniale, fortement

centralisée a partir de 1550.'Au début, les' charges publiques é-

taient un honneur, une récompense4 R2apidement,elles deviennent l'a-

panage d'une bureau? n .ie salariée. La métropolo dirige elle-même

les affaires coloni.les par le bh.iai du conseil des Indes, organe

législatif et administratif dupr me. En Amérique, le Vice-Roi ou

le Capitaine Général da.ns les capitaineries, exercent le pouvoir

royal avec le Conseil du Vtie-Roi, 1 Audienzia, qui cumule les pou-
voirs administratif ët judiciai*re.

La esidenzin et la Visifa surveillent l'ádministration A tour

les ¿chelons. La Couronne choisit les fonctionnaires á titre tempo-

raire. Llorganisation est rigoureuse, mais lente et codteuse. Selon

pierre Chaunu (2) elle absorbait 50J des revenus des Indes au 1Gème

siècle et ú0% au 18cmc siècle. Par souci d'économie, la Couronne

instaurera la v6nalité des charges publiques.. La corruption gangré-

nera alors 1'administration. Le fonctionnaire du 18ème siècle devient

"un homme de coamerce qui capital. gestion et utilise A son

profit une bonne partie des revenus de l'Etat" (3).

L:: multipli.cation des hares aboutit à la décentralisation

politiaue. A la fin Cu 18òn1e sicle, les Bourbons entreprennent une

réforme admiris.trative avec la création d'intendances. Il est déjà

trop tard et les créoles, cxclus de partout, seront les révoltés de

demain.

,La politique économiq;ue était axée sur die mercantilismo, mais

b7 entot 1. T.sagn erdit le monopole des échanges avec les Indos.

Les navires devaient naviguer en 'convoi et les bénéfices fondaient

sous les coups des piratés. A la fin' du 18òme siècle, les étrangers
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blancs. C'est surtout à la fin de liere coloniale que ces classes

intermediaires connurent une certaino expansion. Elles n' avaient

cependant aucun acccs à une propriété quelque peu importante, aux

activités manufacturi'res, car ceir 'tait pas permis par le :régi-

me colonial, de mme qu'au commerce international. En fait, ces

ýclasses interrC¿di.aires ne purent mniai c se dévelorcr et l'Etat

était un dez in truments de controe de leur situation.

Quant aux classes iniérieures, elles ont été tout d'abord

ornées des Indiens, qui constituaicnt le prolétariat rural et ur-

baiin, travaillant à la fois dans ;les mines et les plantations et

comme journaliers dans les activités urbaines. Différents systèmes

de relations entro les classes dominantes et les Indiens furent

successiveent YLIs, mais toujours destinés a maintenir ces der-

niers dans un.- nituation inférieurc. 11 faut aussi noter les In-

diens ylvicolos, qui se retirérent dans les forats, en signe de

protestation _n. re la destructon culturele apportée par les

hispaniques.

Maiz assos rapidement, on note un sous-prolétariat formé notam-

ment d3'élémerts indiens et métis, de chomeurs, de ceux qui s'échap-

pent du travail force dans les yantations ou dans les mines.

Tout cela provoquait une sitnation assez hybride, oú le capita-

lisme mercantile était nettement dominan. Mais, tout en traversant

une partie des rapports sociaux pré-existants, cela ne l'empûchait

ras d'établir ou de maintenir des rapports de type précapitaliste.

Il ne faudrait pas cependant se tromper sur la réalité de ces der-

niers: ils ne rmeondaient gu'aux besoins de l'économie mercantile,

axée sur la consommation européenne (mines, plantations) et s'ins-

crivlaient dlans I 'intérêt même de ce mode C nroduction dominan'.

qui, pour sa propre efficacité, maintenait ou orga.nisait des rapports
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de Coimbra, justiiait cette tute.lle transformée en doctrine théolo-

gi que. D 'i, un clerg d' une effr.M 1 oservilit& pQiftique.

Plusieurs témoins de l'époqu-, n-otamment le Nonce Caléppi,

qui combattit l'influence régaliste durant les premiéres années du

19òmle siè:cle, décrivirent .catte dégradation. La foi populaire était

eintachée desuperstition* les moeurs dépravées, la société vivant

dans une irr¿.ligion p )rtigue, tout en accomplissant un culte formel.

Ils attribuaient cette Sitution, entre autres, à un clergé mal :or-

m et ngligean. Cet;e situa..tion se prolongea jusqu'à la fin de

l'.mnpi:. en 1899. Jusqu'alor , i1 etait meme i.nterdit a des sujets

brdili s cU entrer légalem'ent dans un ordre religieux.

Si conflit plus sérieuxs' était manifesté entre les nouvelles

classe '. ouvoir controlant l'Etat et l'Eglise comme institution,

le cat icisme continua a jouer un rôle important dans la reproduc-

tion dc: rapports soc:iaux. 1 effet, la structure de bas>e dé l'écon

mie agraire n'avait guère été touchée .par l'.indépendance politiquo.

Aucu.ne t;ransformation fondanental e en ce domaine et, par conséquent,

continuation de la lecture religieuse des rapports sociaux de ty;e

iféodal. C'est dans les m..ilieux urb0ains, dominant le champ politique,

;que des changements sc 'rocduii1rent. Durant tout le 1l9éme sièc le rt

(la première partie du 20ème siècle, ' lcutte pour le pouvoir exis-

ta entre les deux secteurs de la clanso bourgeoise hégémonique,

d une part, celui axé sur .les activités traditionnelles agraires

et, d'attre part, celui qui agissait comme l'intermédiaire vis-

vis des nouveaux nouvoirs économiques européeens et dans l'introduc-

tion progressive de l'économie latLno-américaine á l'int6rieur du .

capitalisme européen. A cela, il faut ajouter l'importance politi-

,que des intellectuels libéraux. Le preriier groupe promût généralement

1' union entre 1' 2glise et 1'Etat, tandis que le deuxième es t en



faveur d e la séparation. Il faut cependant noter que, dans les deux

groupes, on retrouve des Catholiques, souvent pratiquants, et, s'ils

étaient, dans le cas du second, anticléricaux, nullement en faveur

de l'abolition de la religion.

un 1 o' come institution, elle n avait dans la plu-

part des pays, plus la même consg.rtance et elle pritpluaie-urs d__cen-

nies avant dle se r :orga.nisor. Certaines Eglises locales restèrent

sans épi.scopat pendant de nombreuses années. Le recrutement du cler-

ge et sa formation prirent beaucoup de temps avant de se réorganiser.

Ce n'est, dans la plunart des pays, qu'à la fin du 19ème siècle ou

I:ême parfois au couCr du 2Ome, que la situation commença à se nlor-

maliser.

2 La pénétration du capitalirme industxiel et ses effets sur les classes

sociale-n et la reli gion

La dépendance économique, après l'indépendance politique vis-

á-vis de l'Espagne, passa nettement entre les mains de l'Angle-

terre puis, plus tard, entre celles des Etats-Unis. Cette situation

a des conséquences .importantes sur la constitution des classes so-

ciales. Voici ce qu'en dit Ernest Mandel dans son analyse du problè-

me: "Une conclucion s'impose; dans les pays semi-coloniaux, la domi-

nation politique de la bourgeoisie no peut pas emprunter la forme

capitaliste classique de domiration par les seuls r.pports économi-

ques. I1 doit emprunter, et il continuo à empruntér, une combinaison

de dominations par le poids économique et par la contrainte vio-

lente directe.
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Cela était e1, au ýait qu'il ne s'agit pas d'une domination

bourgeoise pure, mai ,une domination hybride, combinée. La bour-

geoisie seii-coQ.riile n'est pas une bour eoisie capitaliste classi-

que. Elle ne s'apuye pas sur des rprorts sálariat-capital purs et

simyples. Elle dráine d'iinombrabl; vestiges anciéns et formes

batardes d'e:ploLtation, combinant jusqu'au-servage et sa durvie ávec

le métayage, des f.ormes de serv.itude par enhdettemenit, des rentes fon-

Ciáres mi-capitalistes, mi-pré6apitalistes, jusques et y compris des

formes capitalistes pure:. Le caractére hybride des formes de dori-

.3 nation politique refléte le caract`re. hybride des rapports de pro-

duction, sans oubli.er d'y intégler évidemmen tla dépendance par r i

port àl'.impérialisie. Setil la loi du cveioppenent in4gal et cnbi-

né permet die r ndre Compte le la complexité de ces structures dé

dominati on"(5;.

Les cldssoz. dorin rtes soht forrées par. divers .secteurs, no-

tammrent une boi eoiie axée sur les secteurs plus traditionr.els

-ý de la production, e'. une .bourgeoisie nationale. Toutes les deux sont

Lortement aépend cucitalisme .6tranger, et, dans la nouvelle

période que nóus analysons, elles no peuvent subsister qu'en allian-

ce avec ce dernier. Gur le plan local, ce qui est parfois nég]igé par

les analyses de la dcépendance étratng;re, il y. a alliá.nce entre ces

difrents secteúrs de la bourgecisie et le capital étranger, car

tous ont un intértt communu le statu quo 'des structures socio-éco-

nomiques (6). Qn y trouve ensemble les classes possédantes terrien-

nes, la bourgeoisie compradore, doñt les activités sont centrées sur

los services et .l'interm&dl.&ire avec les intér ts étrangérs,et la

bourgeoisie nationnie. Pendant la plus grande partie de la période
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Cependa.t, ces clasen intermédiaýires vont. s'accroitre avec

le développement do l'Etat 4 Ce dernier, depuis la colonisation, a tou-
jours joue un rloe fort important à l'intérieur des formations so-

ciales latino-am:icaiines. 11 acquiert c'ailleurs une certaine auto-

nomie, trádition qui va se poursuivre à travers les, régimes populis-

tosi d'ure part, et coun issus de la doctrino de la sécurité nationa-

le, d'autrr part.

Comm1 l'explique Ernest handel, la classe interédiaire ou mo-

yente, se développne en deIx couchos différentes. L'une qu'il appelle

la "coubhe suér ieuro conUervatrice" est celle qui "porte l'Etat",

les valcurs"de la société de corsomnt.on". Les appareils d'Etatj et

notamment l'1trmée sont les canaux d'ascension sociale de cette

classo. Si l'on prena l'Argentine, par exemple, on peut signaler les

faitn sui, nn Dan les cnnées 1960s, il y avait 1.300.000 fonction-

naires pour 20 million d'habitantz. Il y avait également 30.000

officiers superieurs et plus de généraux qu'aux Etats-Unis (10).

Il 'rutt également signaler le fait cue cette classe sociale uti-
lise mas ivement les institutions privées 'de l'Erlise pour son

ascension, notamnnront les. écoles catholiques. iHous reviend&rons sur

cet apspct du problémc. C'st également dqnÚ cette classe sociale

-a que se éfolvoppea l'action catholique à la fin des années 50s et
que se situe tout le débat autour de la doctrine sociale de l'Eglise

et du mari talisme.

Par ailleú dc'tte classe intermédiaire comporte également

ure coh heTihféüieure de netite bourgeoisie, ayant pluá difficile

a vivre dbttaifh plus que ses aspirations sont mdelées sur

la classe supérieure. Gette petite.bourgeoisue, dans laquelle se
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trauvent égalenient, un dertain noebre d'intellectuels, de mme que

Viles étudiants4 fortera une base assez importante des mouverents

socihux de protestátion des années 60s.

3) Lrla

té prolftariat latino-anéricain se diversifie en ouvriers de

la mine, du sectéur agricole et du secteur industriel. Souvent, les

origines' sociales et ±acia.es sont assez différentes. Tout cela se

manifeste phr une conscience sociale et une action politique non syn-

chroñiisée dans lrd diiférents secteurs. Une partie de ce proléta-

riat travaille pour le capital étran-er et l'autre pour une bour-

geoisie autochtene. Alain Touraine a montrý, , dans une enquete faite

au Chili4 les degrés divers de conscience de classe. qui existent

á l'intérieur du prolétariat industriel. Au Chili, par exemple,

elle est plus avancée danes les entreprises nationalisées travaillant.

pour le marché intérieur, que dans les autres (11). De toutes frons

ln1ónantégration de ce pd.étariat eans une industrie forte-

pent doppée les distances rxistant entre les centres de produc-

tion, les différ.hres objectives d'intéré-ts entre les différents

secteurs de la classe buvrière ont rerdu son organisation extréme-

rment dif idile" Les syndicats ont partiellementen tous les cas,

contribuá au développermcnt de l'idéologie populiste dont nots ar-

Jeron' plus tard.

Ii existe êgalerent un sous-prolétariat, principalerent ur-

bein, ftuit cié 1.0exode rural. L!expansion très rapide de la grande

vidie, cata4r3 .stique du sous-développement rural et du type de

deVeloppement industriël. a provoqu; la constitution de ce groupe,

dont le dy téne capitaliste s'acomode., car: .ytrouÚe.iotamment
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L Etat n'st dcnc pas 1'e:presion d'une société dualiste,

parce qu'il s'agit bien d'un processus historique unique et

:ondamentalerent le mme -.u travers de l'histoire, ne se

transformant qu' en fcncticci des diférentes ét.pes du capital isme

hegémonique mercantile, industri el et finalemcnt transnational.

Alain Touraine exprirne cela en di i<ant que la cou·pure se trouve

ailleurs, car tous les actours sociaux sont incor-oorcs dand un

ensemble dont le centre est à l'extérieur (12).

Une telle situation de dée ndance, mime si elle parvenait

a satisfaire les intércts de certains groupes sociaux de la

bourgeoisie locale, développai; également des contradictions

assez fondamentales. C'est ainsi que le nationalisme devait se

dévelonner sur un tel terrain. Cependant, le nationalisme latino-

américain, ru moins dans une premiére période, s'exprima contre

ladoaminatien et 1' exploita.tion étrangére, sans 6 tablir la relatio^n

avec les rapports sociaux s'établissant à l'intérieur mimë des

pays. C'est alors que naquirent les différents régimes populistes,

dirigés contre 1 imnéi'alisme extérieur, mais souvent sans

remettre en cause les rarports marchands inégaux dans leur

fondement. !hns un certain nombre de régimes ct de pars, tels

l'Argentine, la Colomb:ie, le Brésil, les mouvements populistes

eurent pour effet de modifi.er assz profondément les rapports

de force au sen de 1'all-iarce dés classes au pouvoir, mais

non ras de rompre cette alliance en faveur des groupes populaireti.

La politique populistc étai t au fond un instrument de la bourgeoisie

nationale, groupe cependant trop faible pour établir des bases

sociales suffisantes à un projet d'une aussi grande envergure (13).

Suite à l'6chec des régimes populistes, dAs Vargas.au

Brésil, Rojas Pinilla en Colombie, Péron en Argentine, une

nouvelle formule sociale se fait jour. C'est celle que l'on

a appelée le "Desa2ollisme".
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destinées a conjurer les conflits sociaux industriels, des

réformes bancaires, permettant de faire passer la capital dans

des secteurs de pointe, certaines nationalisations,etc.

C'était également toute l'id6ologie de l'alliance pour le progrès,

qui exigeait pour l'utilisation des sommes par les pays béné-

ficiaires, entre autreý>len lois de rcformes agraires et de

rfres ,iscales. Au . cour^ des années 0j on vi t plusieurs

épiscopats nationaux appurer ce genre oc propositior., ce

qui enlevait l'appui c<e l'lglise aux sectcurs oltgarchiques

tradcitionnel.; ce qu.i rovoqun une premi'rc série de ré.actions

contre "la démiission Ces clercs".

Voila donc commintC s était Conistruite la structure des

classes sociales en Amérique Latine, avec des diff'érences très

grandes d'un pays ài l' autre, puisque l'Argentine s'était

fortement ind.ustrialisée ot avait conrnu une expansion indus-

trielle et urbaine trés rapide jusqu'au moment de la grande

crise économique et que, par contre, les républiques centro-

américaines restaient dans le régime des plantations, sans la

moindre trace d'industrialisation. A l'intérieur des pays, se

développaient d' ailleurs des situations de colonialisme interne

entre des régions d'expansion industrielle, telles Sao Polo et

Rio au Brésil ou encore iedellin en Colombie et Mexico au

Hexique, alors que des régions internes restaient sous-dévelop-

pées par rapport à ces poles de dévelopent . Si la structure

de classes n'avait ras évolué trés fondamentalement, la

stratégie de lalutte des classes connaissait des changements.
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L'Etat bourgeois était et restaitacu travers de ces trans-

'ormations intcrnes, l'instrument principal b ern ou'in fxirect

des bourgeoisies internes. Par ailleprs, rela.tiverrnt pcu

de m ouvements populaires se ont ma cifestés dan ecZ rfssoC

latino..américaines. Lorsqu'il y en ecu, c4 fut fdnr les

régions rurales ou parmi les populations indiennes, des explosions

relativemont peu organisées ou bien: des tmouvement c s types

rcligieuxc ou mescianiques. Dans certa ns cas, <1 es pe n

ciarismatiques, telles que Lampiap au nord-..eart Ct. ér .i.:U

Zapata au Iexique, exprnimaient, 'e 'manière quelquo pU 'oron-

tique, les espoirs populaires. Sur le p? an cutyri r, 7 rganiston

synrdi.cale ne réussisait guère ! fórmer une crce ynchronisée

au. service d'une véritable lutte des claes¶ Bien souvrent,

is s'alliòrent avec la bourgeoisie natinciale., notarient d ans

les régimes populistes.

4. Les fonctions de la reli,ý on et de _' EFIse comime institution

L'Amrique Latine possède ce caractère assez pnrt`culier

pour un continent, de posséder une religion unir¿ue. Ceýir était

vrai en tous les cas jusque dans ces dernières années, 7e

catholicisme restant absolumen majoritaire, Le protestantisme

s'est dévelpppé assez récemment, Egin 19ý i comptait environ

6Q0.000 adhérents et en 196Q quelques 7,7Q0 0Q003a progression,

doit le situer actuellement aux envrlrons de 10 millions

d'adhérents, ce qui ne constituait encore que noins de 4

de la population totale, Le catholioisrae se situe dans la

longue tradition judéohrétienne, qui, contrairgment aux

reLigions élitiques dont nous avons rendu compte précéder-

ment, porte en lui-mme a la sois les bases c une util;sation



1) Les fonctions idéoloiques de la reliíion

La fonction de l'idéologie pour la reproduction des

rapports sociaux est évidemment essentielle. Sans doute,

la construction du rapport social de production est-il

essentiellement un phénomcne économique. Ce dernier pout étre

assumé par d' autres fonctions, qui alors consti.tuent l'irn-

structure. Mais ce n' est pas tellement la constructionl du

rapport social qui nous intéresse ici, que sa reproduction.

C' est là que 1' idéologie joue un role irremplaçable. Ln effet,

il consiste a nroduire des codes destinés à influencer les

pratiques sociales des acteurs ; ces codes,intériorisés, allant

de soi, modèlent les pratiques sociales. Ce- pratiques reprodluisen:

les positions de classes et donc le rapport social..

Dans les sociétcés a forcesproductives peu développées, la

religion joue un r8le très important pour naturaliser les pratiques,

en introduisant un code religieux, soit de lecture religieuse

des rapports sociaux, soit d'accepation de ces derniers à l'instar

de phénomnes naturels, dont l'origine ultime se situe finale-

ment dans un ordre issu du créateur. Le développement des forces

productives ne supprime pas la -onction de l'idéologie dans la

naturalisation des pratiques reproductrices de rapports sociaux,

mais il situe ailleurs, dans un autre type c'.'idéologie, cette

fois séculière, ce processus de naturalisation.

Devant de telles situations, la religion. est aussi trls

souvent un moyen d' expression, directe oule plus scuvcnt, ini -

recte, des intérêts de classes. C' est ainsi que les classes d.omi-

nantes développent une religion trés individualiste, s°exrrimant
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par les canaux institutionnels et faisanlt éventuŽellent recoui:

la volonté divine, pour la stabilisation et surtout

1 autojustificationde eur.s positions de classes. Au contrairc,

les groupes populaires expriment à la ois,par le biais du

religieuxleur opposition à la domination ces classes élevécs,

en se créant un univers l soi, autoproduit et non contr816 uar

l'extérieur, seul lieu symbolique d'expression propreýct une

certaine acceptation de 'orC'e socal, dont 1' or.'_i.inC soc siu"

finalement hors de l'univers hurain.

C' est ainsi que la religion forme un élément i.mportant du

consen sus riécessaiiá la reproduction des rapports sociaux.

Ceux-ci, en effet, ne sont pas uniquement le résultat d'une

domination physique et natérielle, mais généralement, par

la création d'un certain consen sus, sans lequel la structure

des rapports sociaux ne peut se reproduire indéfiniment.

Mais, au fur et á mesure qu'une certaine conscience de la

réalité des structures de classes se manifeste et que certain:

mouvements, meme sporadiques, éclatent, nous voyons aussi la

religion jouer un rele dano les mouvementc d'opposition. sane,

doute, ce rôle est-il ambivalent. il peut déboucher sur le

développement .' autres systèrmes religieux. C' et le ce.n 2nz nan-

ment du spiritisme au Erésil, aucLsi bien celui. co- po pulirscie

noires, sous la forme de 1'Umbanda ou du sniri.tisme kaYdc e

des classes moy ennos. C est le cas égalcment du succè mrtant

des Eýlisen PEnctecf tie et fon<a:enta.liCte^, couvznt.

am ricaine, uprs cc rctttes classe mY.one,'f p:ri1?Cnipec

urbaines. (



30.

institutionnelles se situent dans cette logique. Cela est vrai

également de l'Eglise comme institution qui, jouissant d'une autono-

mie relative á l'int6rieur des formations sociales, doit cepen-

dant, pour pouvoir subister, trouver un certain nombre de formes

d'accomodements. Ces derniers seront d'autant plus accentués que

les intérêts institutionnels sont importants. Une Eglise avec un

appareil pastoral lourd et des institutions culturelles et sociales

nombreuses aura normalement tendance a s'accomoder avec les pouvoirs

en place plutôt qu'à les combattre. Cela ne signifie pas que seule

la logique institutionnelle commande les pratiques de l'Eglise comme

institution. Sans doute, les intérêts institutionnels sont-ils

puissants : il faut reproduire les roles et les institutions tels

qu'ils existent, et cela est lié idéologiquement avec la poursuite

de l'objectif religieux tel qu'il est défini. Mais la référence au

message fondateur conduit aussi un certain nombre de membres de

l'Eglise institutionnelle à poursuivre une autre logique dans ses

relations avec la société, une logique prophétique. On ne peut

évidemment attendre qu'une institution dans son ensemble se pose

en critique de l'ordre social, sauf lorsque ce dernier remet l'ins-

titution globalement en question. Ca fut le cas, par exemple au

Mexique, lors de la révolution des années 29-30.

Nous aurons l'occasion de donner quelques exemples sur la ma-

nière dont l'Eglise institutionnelle a réagi dans la société lati-

no-américaine, surtout à partir des années 50s. Il ne fait pas de

doute que, jusqu'à cette époque, la vision fondamentale de la hié-

rarchie ecclésiastique avait été orientée vers une restauration,

sinon de l'ordre colonial, au moins d'une oligarchie traditionnelle

favorable à l'union entre l'Eglise et l'Etat, au régime concorda-

taire, au dé veloppement des institutions de l'Eglise, surtout sur
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le pl-an scolaire, et au respect des propriétés, particuliòrciuant

ecclesiastiques.

Avec le d _veloppemant._d opulisme, on vit 1'Eglise cormíle

institution se diviser, les uns très opposés à cette perspective,

soit en fonction de l'attachement aux régimes antérieurs, soit- pr

espoir d'une restauration, les autres, au contrairc, favorables

la perspective developpee, parce cu' elle renco:ntrat ce;'tain1 i.-

t6rêts plus imriéiats des rnasses populaires. Nais c est le

"desarollisme" cuí rencontra la faveur principale d'une bonne partnie

des épiscopats latino-américains a partir du début des années S)s.

Nous aurons l'occasion d' en donner quelques exemples. En effet,

ce dernier, tout en man'¿festant le désir de réformes profondes de

la société, pour intégrer une plus grande partie de la popula -

tion dans un processus de développement, ne remettait pas la -socié-

té bourgeoise en question. L position de l'Eglise elle-même

n'était pas en jeu non plus. Un réel progrès dans la conscience

sociale du c8té du clergé et de la hiérarchie fit engager cette

dernière, au moins dans un certain nombre de déclarations publiques,

signées, dans de nombreux cas,par l'ensemble de l'6 piscopat, cann

une position réformiste. Certains évêques n'hésitèrent pas a commen-

cer des réformes agraires sur les terres de l'Eglise. Mis, rnme

si cela n'était pas toujours conscient, de telles positions corres-

pondait fort bien avec la logique institutionnelle. En effet, dans

la mesure où, ni la position de l'Eglise dans la soci.été, ni

l'organisation interne de l'Eglise comme institution n'étaient

questionnées, il était important de manifester des posi1tions ro-

gressistes face à une réalité qui devait changer de toutes facons.

D'un point de vue socilogicue, en peut donc noter une double ¿on-

dance, d'une part celle d une prise de conscience plus aiguë de la



réalité des problèmes sociaux et d'une partie de leurs causes et,

d'autre part, l'importance pour l'institution de moderniser "sa

place dans la soci.été".

Cependant, un certain nombre de prêtres et d'évêques prirent

des positions plus radicales, basées sur une analyse sociale, au

moins implicite et qui, de fai¡tleur faisait prendre parti et les

insérait dans une lutte des classes. Ils ne furent certes pas tres

nombreux, mais leurs idées et leurs actions furent significatives.

Tout cela déboucha sur une nouvelle production théologique,

notamment une théologie du développement ou une théologie de la

libération. Les unes et les autres reflétaient les positions décri-

tes ci-dessus. Nous en reparlerons un peu plus longuement plus tard.

Quand on parle de l'Eglise comme institution, il faut aussi

prolonger la réflexion sur ses pratiques culturelles et sociales.

Comme on sait, l'Eglise, en Amérique Latine, possède un réseau

scolaire important, dont une des fonctions consiste précisément à

reproduire des positions de classe. Par contre, certaines autres

institutions ont pu aider à transformer, soit de manière réformiste,

soit de manière plus fondamentale, les mêmes positions. De toutes

façons, l'ensemble du réseau institutionnel, qu'il soit scolaire,

hospitalier ou social, n'est pas neutre dans la reproduction de

l'ordre social, ou, au contraire, dans sa subversion.

3) Pratiques idéologiueset pratiues institutionnelles

Il s'agit à présent de pénétrer plus à fond dans la réalité

ecclésiastique et religieusse de l'Am6rique Latine, afin de donner

certains exemples plus concrets. Nous diviserons la matière en
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fonction de la reproduction, de la transformation ou de la sub-

version des rapports sociaux de la soci6té capitaliste d6pendante.

a.- Fonctionsdureligieux dans lareproduction des-positions

de classe

Il suffira de donner quelques exemples, pris dans des pays <.i-

vers, pour se rendre compte assez facilement du rôle symbolique de

l'appartenance à l'Eglise, de la fonction des institutions cultu-

relles catholiques, ou de l'idéologie socio-religieuse. Ainsi, par

exemple, en 1.957, àá Cuba, l'appartenance religieuse d6clar6e,

dans une enquête de l'action catholique universitaire, se divise

de la manière suivante: les classes sup6rieures: 100%; les classes

moyennes supérieures, 8S5,; les classes moyennes inférieures, 82%;

les classes inférieures, 67% (15). Dans l'enseignement catholique,

on retrouve des lignes assez semblables. Ainsi, en Colombie, au

début des années 60s, l'enseignement secondaire catholique se re-

crutait de la manière suivante : 19% dans les caires superieurs

(contre 7% dans l'enseignement officiel); 32% parmi les commer-

çants (officiel : 26%) ; 22% chez les employés (officiel : 310 ;

10% chez les agriculteurs (officiel : 3%ì ; et 9% parmi les ou-

vriers (officiel : 21%) (16). L'enseignement de l'Eglise s'était

développé tout particulièrement dans le secondaire. Dans l'ensemble

de l'Amérique Latine, environ 40% de cet enseignement étaient sous

la responsabilité de l'Eglise; cela pouvait aller jusque 60% et 80%

dans les ann6es 60s. Plus de 17.000 prêtres,á cette 6poque, étaient

employés á plein temps dans l'enseignement, sur 36.700. Dans l'en-

seigneMent supérieur, il y avait seulement une moyenne de 10 á 15%

sous la responsabilit6 de l'Eglise catholique, mais ce qui si-

gnifiait plus de 30 universit6s. La r6partition sociale que nous

avons donnée pour la Colombie se retrouve a peu près semblable

dans l'ensemble du continent.
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Mais il est intéressant également de se pencher su I'enquéte

qui portait sur l'idéologie de l'enseignement (17). Ainsi, en

Colombie, 60% des élèves de l'enseignement catholique,dans les

petites villes,et 32%,dans les grandes villesaffirmaient que les

différences sociales étaient voulues par Dieu. Environ 50% es-

timaient qu'il n'y avait pas moyen d'obtenir une meilleure réparti-

tion des richesses. Quant au respect de l'ordre établi, en fonction

du fait que toute autorité vient de Dieu, il était affirmé par 75%

des élèves de l'enseignement secondaire catholique, contre 65%

dans l'enseignement officiel (18). Il faut se rappeler qu'en Colom-

bie, l'enseignement officiel lui-même est fortement contr3l6 par

l'Eglise. On pourra dire peut-être que la Colombie est un exemple

mal choisi et que l'on pourrait trouver d'autres résultats ailleurs.

I1 semble, cependant, que, pour l'enseignement catholique en tous

les cas, les différences n'auraient été guère sensibles.

Si nous pouvons de cette manière illustrer la façon dont la

religion et les institutions de l'Eglise reproduisaient globalement

les positions de classe et, donc, le rapport social, il y a d'au-

tres précisions à apporter encore. Un certain nombre de mouvements

et même d'autorités ecclésiastiques, soutenaient de façon toute par-

ticulière les anciennes classes dirigeantes. Il suffit de citer

le mouvement "Famille, Propriété, Religion", qui fut fondé à cette

époque, ou, également, toutes les attaques venant des milieux catho-

liques conservateurs contre ce que l'on appelait "maritanisme".

Jaeques Maritain, dans son ouvrage L'Huma jism e_intégal, était

en fait un protagoniste de l'id6ologie de la démocratie chrétienne.

Parmi les représentants de cette tendance, se situent deux évêques

brésiliens, ayant publié un ouvrage intitulé Réformearaire Pues-

tiondeconscience. Ce dernier attaquait le principe même de la re-

forme agraire et présentait le droit de propriété et celui des
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propriétaires de diriger la société, comme un droit naturel, d'ori-

gine divine.

Nous avons dit combien les classes intermédiaires avaient¿

difficile ú trouver des canaux d'ascension sociale, dans une socc-

té capitaliste de dépendance. Les appareils d'Etat ournissaient ce

principal canal sur le plan financier et celui du statut. Pour ce

qui est de l'accès à ces canaux, l'enseignement était également un

moyen fort important. L'enseignement catholique, en particulier, four-

nissait un moyen de surpasser les générations suivantes dans un sta-

tut supérieur. Le recrutement de certains des appareils d'Ltt e

faisait principalement par le biais de l' enseignement catholique.

Ce fut le cas notamment de certaines sections de l'armée. i

coexistence dans les institutions scolaires avec lcs classessup»-

rieures, permettait à ces dernières d'opérer le choix de cert1ai.

individus brillants de classes intermédiaires ou même inférieures

pour le développement de certaines activités, y compris économi.ques.

Par ailleurs, l'existence de ce que Procopio Camargo appelait

unncatholicisme intériorisé, joua un rôle non négligeable dans la

culture et l'idéologie de la petite bourgeoisie. C'est en effet

dans ce groupe social que se recruta la majorité des dirigeants

d'action catholique, née dans les années LOs et s'étant d.évelcr-rée

particulièrement dans les années 50s. C'est le même groupe qui trou-

va dans les courants nouveaux de modernisation du catholicisme répon-

se à certaines de ses aspirations individuelles et familiales. C'est

enfin dans ce même groupe que l'on retrouva un certain nombre de per-

sonnalités plus engagées socialement et essayant de faire le lien

entre leur propre foi religieuse et certaines positions sociales.

Cela formera la base de la future démocratie chrétienne.
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Sur le plan des masses principalement rurales et, dans une

certaine mesure aussi, urbaines, la religion joua un rele particu-

lier dans la formation du consensus á l'intérieur des formations

sociales latino-a.m.éricaines. Il s'agissait généralement d'une ionc-

tion latente, du fait du type de religiosité existant dans les

masses populaires. C'est ainsi que le catholicisme rural brésien,

tel qu'i est décrit par Procopio Camargo1  manifeste trois aspects

sociaux principaux. D'une part, une identification des valeurs rel.-

gieuses et de leurs expressions normatives avec celles de la société

globale. Cela signifie une tendance á la légitimation des valeurs,

r8les et normes prédominants. D'autre part, la collectivité catho-

lique reflète la structure sociale de la société : elle est un des

principaux moyens d'expliciter la position sociale des individus en

termes de statut ou de classe. Enfin, toute la vie sociale est per-

méable aux valeurs religieuses, même les activités de loisir ou

de récréation (20). Il faut y ajouter également l'ensemble des

pratiques destinées au rapport avec la nature et le fait que fata-

lisme et abandon à la providence sont identifiés. Sans doute, peut-

on aussi relever dans la culture religieuse populaire des ma-

nifestations indirectes de protestation. Cependant, le faible déve-

loppement des forces productives dans ces types de société ne pera

mettait pas de déboucher sur une analyse véritable des rapports

sociaux, surtout dans les milieux populaires. Qn ne pouvait donc

guère s'attendre a une articulation nette de ce type d'analyse,

même si la domination était perçue dans la pratique quotidienne.

A plus forte raison, ne pouvait-elle s'exprimer dans des codes reli-

gieux, très modelés par les fonctions traditionnelles de la reli-

gion dans des sociéts précapitalistes.

Dans l'ensemble de cette perspective de reproduction des po-

sitions sociales et des rapports sociaux, apparaît également
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l'importance de maintenir l'institution ecclésiastique telle gu`

elle est. A la fois, il est important pour la société existante

que la religion et l'Eglise qui en garantit le fonctionnement

orthodoxe, poursuivent l'accomplissement de leurs fonctions idéoIo-

giques et, d'autre part, pour l'institution ecclésiastique, i1 est

aussi important de conserver cette fonction afin de survivre A

l'int6rieur de la société. Ce dernier aspect est généralement passé

sous silence ou même non perçu par les acteurs religieux. C'est

pour cela que l'attention est donnée tout particulièrement sur le

développement de l'Eglise comme institution.

Or, en Amérique Lrtine, on prend conscience à cette époque des

difficultés institutionnelles devant lesquelles se trouve l'Eglise.

En effet, l'expansion démographique tras rapide, surtout depuis les

années 40s, bouleverse toutes les proportions á la fois dans le lo-

maines des institutions pastorales et dans celui du personnel ecclé-

siastique. D'où, à la fin des années 50s, un grand effort entre-

pris au départ du Saint-Siège, á la fois pour développer institu-

tionne]1ement l'Eglise en Amérique Latine, notamment par la multipli-

cation des diocèses, et pour provoquer une aide massive de l'ext6-

rieur, sur le plan du personnel religieux. C'est ainsi que Pie XII

lança un appel à l'Europe et à l'Amérique du.Nord, afin que des

prêtres et des religieuses soient envoyés en Amérique Latine.

b.- Rlformes sociales dans une société à capitalisme périphérique

La perception de la nécessité de changements sociaux profonds

s'instaura au sein de la hiérarchie catholique, dans un certain nof-

bre de pays, suite auxc changements qui s'étaient produits à l'inté-

rieur des groupes catholiques depuis la fin de la 2ème guerre mondiale.
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lous avons déjà parlé de l'influence de l'action catholique et de

certains courants de pensée français parmi l'intelligentsia et la

petite bourgeoisie catholique. Il faut ajouter à cela le travail

réalisé par la J.O.C. (Jeunesse Ouvricre Chrétienne), dès la fin des

années 40s et surtout au début des années 50s. La JOC s'était

implantée un peu partout en Amérique Latine et, même si elle ne re-

résentait que de petits groupes, elle eut un effet considérable sur

la transformation du catholicisme latino-américain. Les prétres qui

se consacrèrent à ce travail furent les plus actifs, á la fois pou?

le développement d'une conscience sociale á l'intérieur du catioli-

cisme, et pour certaines transformations de ce dernier, notamment

sur le plan de la liturgie, ou sur celui de la participation des

laïcs dans la vie ecclésiastique. Ce fut aussi le début de la for-

mation d'un certain de prêtres et de religieux latino-américains

en Europe et il faut noter que l'influence de Louvain à ce point

de vue ne fut pas négligeable. Un certain nombre de prétres euro-

péens 4yant répondu á l'appel de Pie XII, jouèrent aussi un rôle dans

ce domaine.

Ainsi, en 1962, 'épiscopat chilien publiait-il une lettre

pastorale, intitulée : "Le devoir social à l'heure actuelle". Cette

lettre traitait des sujets suivants : une rapide description de la

situation socio-économique du Chili, des orientations pour l'action,

comment apporter une aide sociale, économique et politique. Son

introduction générale contient ceci : "Dans cette période cruciale

que nous vivons, il y a de puissantes entités qui proposent des

solutions, mais il y a des groupes qui ne croient pas en leur

possibilités et qui d6sirent maintenir l'actuel état de choses".

A propos des réformes de structures, apres avoir décrit, statisti-

ques à l'appui, la mauvaise distribution des revenus, la situa-

tion du logement, le chômage, les salaires trop bas, la faible
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scola'risation, les évêques abordaient le problème des revenus.

Pour le résoudre, ".... le chrétien doit favoriser les institutions

de revendication sociale et, si cela le concerne, y participer.

Il devra aussi appuger les changements institutionnels, tels qu;une

authentique réforme agraire, la réforme de l'entreprise, la ré'or-

me fiscale, la réforme administrative et d'autres semblables".

Les évéques ajoutaient : "Il serait anti-chrétien dans les circons-

tances actuelles de maintenir ces biens improductifs ou de les inves-

tir à l'6tranger. il serait aussi anti-chrétien de les consacror à

la production d'articles ou de services qui satisfont les besoins

fictifs d'une petite minorité de la population, alors que les néces-

sités de base de notre communa.uté sont insatisfaits". Le document

se terminait par un rappel de la condamnation du communisme <ar

l'Eglise, mais également par celui des causes de son avance

abus de l'économie libérale, faiblesses ou inaction du gouvernement

face aux injustices, propagande habile et désunion de ceux qui.

combattent le communisme. Comme on peut le constater, il s'agit

d'un discours en correspondance tres nette avcc les perspectives

"desarollistes"1.

En 1953, c'est la ccmmiséion ccntrale de l'épiscopat du rési.l

qui publiait aussi un document, á l'occasion de la parution Ce l'en-

cyclique Pacem in Terris. Les évêques disaient: "Personne ne seut

penser que l'ordre oú nous vivons soit celui a4noncé par l'encycli-

que nouvelle comme fondement inébranlable de la paix. Notre ordre

social est encore vicié par le poids pesant d'une tradition capita-

liste qui a dominé l'Occident dans les siècles derniers. C'est un

ordre de choses dans lequel le pouvoir économique, l'argent, ¿étien-

nent toujours en dernière instance, les décisions économiques, poli-

tiques et sociales. C'est un ordre dans lequel une minorité qui

possède les moyens a accès a toutes les portes de la culture, d'un

standing de vie élevé, de la santé, du confort, du luxe, et dans
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mame, privée de l'exercice de nombre de droits fondamentaux et nn-

turels énonc6s dans Pacem in Terris: droit á l'existence et un

niveau de vie digne, le respect de la dignité et de la liberté,

droit à participer aux bénéfices de la culture, enfin droit relatifo

á la vio de l'homme dans la société (21).

Parmi les réformes que propose l'épiscopat, signalons la.

forme agraire, la réforme de l'entreprise, la réforme fiscale, .

réforme administrative. Les évêques rappellent aussi le devoir d'in-

vestissement et le message se termine par une prise de position sur

la présence de l'Eglise dans la transformation du monde, indiquant

les raisons de cet intérêt et les taches respectives du prêtre et

du laic.

Les conclusions de la seconde conférence générale de l'épiscopat

lation-américain à Medellin en 1968 relèvent d'une perspective assez

semblable. On y lit notamment, à propos des problèmes sociaux, une

insistance très forte sur les mêmes réformes dont parlaient les

épiscopats cités précédemment. Ce qui apparaît nettement dans 1_

chapitre social, c'est une orientation vers une "troisième voie"

entre le capitalisme libéral et le marxisme. "Ces deux syst-rmea,

dit le document de Medellin, attaquent la dignité de la personne hu-

maine; l'un, en effet, a comme présupposé la primauté du capital,

son pouvoir et son utilisation discriminatoire en fonction du pro-

fit ; l'autre, bien qu'idéologiquement, il défende un humanisme, en-

visage surtout lVhomme collectif et, dans la pratique, se traduit

par une concentration totalitaire du pouvoir de l'Etat. Nous devons

dénoncer le fait que l'Amérique Latine soit obligée de chosir entre

ces deux options et reste dépendante de l'un ou de l'autre des

centres de pouvoir qui canaliseraient son économie" (22).
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en Argentine, par le texte suivant.: "ious, Chrétiens et prtres

du Christ, nous nous sentons solidaires de ce tiers-monde et ser-

viteurs de ses besoins. Cela implique inéluctablement notre ádhés:i

ferme au processus révolutionnaire de changement radical et urgent

de ses structures et notre rejet formel du système capitaliste ac-

tuel et de tout type d'impérialisme économique, politique et cultu-

rel. Cela signifie aussi la recherche d'un socialisme latino-amé-

ricain, qui promeuve la naissance d'un homme nouveau, socialisme...

qui inclut nécessairement la socialisation des moyens de production,

des pouvoirs économiques et politiques et de la culture" (24).

Un autre mouvement, les prêtres pour le peuple, du Mexique,

publiait en décembre 1972, le t.exte suivant : "L'analyse des mécanis-

mes d'appropriation et d'accumulation capitalistes, qui constituent

simultanément les mécanismes de marginalisation ct d'oppression

qui opèrent aussi bien au niveau national qu'international, nous

permet d'écarter comme illusoire toute alternative de "développe-

ment" ou de "libération", qui se situe á l'intérieur du même cys-

tème, gardant intacte sa structure essentielle... Cela nous permet

également d'écarter comme de fausses alternativos les "troisières

voies", telles que le capitalisme d'Etat, l'économie mixte, le clhrist-

ianisme social, soit parce qu'elles retombent dans des schémas

"desarrollistes" à l'intérieur du système capitaliste de production,

soit qu'ils représentent des formules moralisantes dans la ligne

d'un réformisme social aussi inopérant qu'inefficace. D'oú notre op-

tion pour un projet socialiste qui, en proposant la transformation

radicale de la structure économique par l'appropriation sociale

des moyens de production, permette la naissance d'une société plus

solidaire et moins inégale, basée sur l'autogestion et l'autodéter-

mination collectives, de même que sur la réelle responsabilité

sociale et politique" (25). C'est á cette époque également et d=s
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péruvien, en préparation au synode de Rome. "Face à la naissance

de gouvernements qui essayent d'implanter dans leurs pays des soci-

étés plus justes et plus humaines, nous proposons que l'Eglise se

compromette a leur donner son appui, en contribuant à faire fondre

les préjugés a leur égard, en reconnaissant leurs aspirations et

les progrès qu'ils font dans la recherche d'une voie. propre vers une

société socialiste, à contenu humaniste et chrétien, reconnaissant

aussi le droit a l'expropriation des biens et des capitaux, aussi

bien lorsque leur appropriation privée cause un grave dommage au

pays que lorsque l'accumulation injuste de richesses se réalise

par voie légale" (23).

En 1973, les évéques et les supérieurs religieux du lord-Est

du Brésil publiaient une lettre intitulée "J'ai entendu les crios de
(29)

mon peuple". Après avoir décrit la situation du Nord-Est du Brésil,

au moyen de chiffres et de statistiques, les évêques concluent en

disant : "ous savons que nous ne serons pas compris par ceux qui

ne peuvent ni ne veulent comprendre, pas même devant la force des

faits, a cause de l'égosme de leurs intérêts. Ils sont des avocats

complaisants du statu quo. Pour des raisons évidentes, ils font

de la foi chrétienne un simple sujet de relations personnelles avec

Dieu, sans interférence aucune avec l'action politique et sociale

de l'homme. Ils attribuent un caractére privé a la religion. Ils 1'

utilisent commne instrument idéologique pour la dé.fense de groupes

et d'institutions qui ne sont pas vraiment au service de l'homme et

s'opposent ainsi au dessein de Dieu... Conjointement avec une dimen-

sion personnelle et intérieure, la libération totale de l'homme

n'est pas possible si elle n'inclut pas une dimension politioue, si

elle ne suppose pas un contexte économique et social. C'est pour

cela que, conformément au desséiK du Père, la libération s'accomplit

par et dans le peuple, la où se vérífie la dimension sociale et
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de Dieu", objet de son amour".

La lettre se terminait en disant : "Les structures économiques

et sociales au Brésil sont édifiées sur l'oppression et l'injusti-

ce ; elles résultent de la situation du capitalisme d6pendant

des grands centres internationaux du pouvoir. Il ne suffit cepndacn¿rt

pas de faire un diagnostic à: partir d'une connarissance scientifique

de la réalité. Par son exemple, le Christ nous a appris a vivre ce

qu'il annonçait. Il a pr^ché la fraternité humaine et l'amour qui

doivent animer toutes les structures sociales, et surtout il a vucu

son message de libération en l'assumant jusque dans ses ultimes

conséquences... L'Evangile appelle tous les chrétiens et tous les

hommes de bonne volonté à s'engager dans ce courant prophétique...

Frères, en cette heure sombre mais aussi lourde de promesses, la

parole de Jésus dans la prédication eschatologique est pour nous

d'une force incomparable : 'edressez-vous et redressez la tête,

car votre délivrance est proche' (Luc, 21,28)".

Enfin, naquit également un courant nouveau parmi les chréti.ens,

celui des "Chrétiens pour le Socialisme". C'est en 1971 qu'un pro-

mier document fut publié au Chili, intitulé "Déclaration des GUC".

Il s'agissait de prêtres chiliens, travaillant pour la plup)art en

milieu populaire et qui affirmaient leur solidarité avec le proces-

sus de construction du socialisme en cours au Chili.

En avril 1972, le mouvement des Chrétiens pour le Socialisme

fut constitué, sur la base d'un document connu sous le nom de

"document de Santiago". Il consiste en une affirmation. claire

de l'appartenance chrétienne, mais montrant combien,en Amériquc

Latine, la majorité des Chrétiens partagent encore l'idéologie
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toute forme C'exploitation et d'aliénation et, pour concrétiser

cette position, il faut partir d'une analyse des mécanismes

sociaux d'une part, et ,d'autre part il faut accepter une partic-

pation à la lutte des classe opprimées.Selon ce document, la

troisième voie chrétienne a prouvéíson incapacité a résoudre les

problèmes latino-américains fondamentaux. Il s'agit donc de

s'engager dans la voie du socialisme et reconnaître le projet

global de transformation de la société, de mrne que celle de la

lutte des classes comme fait fondamental. Sur le plan politique,

cela signifie la nécessité d'une alliance stratégique avec des

marxistes, afin de favoriser le processus de libération.

Mais la déclaration de Santiago traite aussi de la foi

chrétienne. Le but n'est pas d'utiliser la foi comme un instru-

ment pour,, dessein politique, mais de la restaurer dans sa dimenson

originaire. La culture dominante impose une image de l'homme qui

l'incite à accepter l'ordre etabli et une conception individuaist.

de 1humanisme.. Une certaine idée spiritualisante de 1'homme

permet de voiler les mécanismes économiques et sociaux, de

rAme que la violence institutionnalisée.C'est pourquoi les

Chrétiens doivent prendre parti en faveur des opprimés et

redécouvrir la vitalité du christianisme.

C'est dono une découverte importante de la convergence

entre radicalité de la foi et radicalité dé l'engagement politique

aui est exprimréedans le document de Santiago. L'engagement révo-

lutionnaire possède ainsi une fonction critique vis-à-vis de la

foi chrétienne. I1 aide á redécouvrir les thèmes centraux

des messages évangéliques, la puissance libératrice de l'amour
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de Dieu, de la mort et de la résurrection du Christ (30.

II L'EMPRISE DU CAPITAL FINANCIER TRASNATIONAL, LA DOCTRINE DE

LA "SECURITE NIATIONALE" ET LA RELIGION

En cas de crise sociales aigue, écrit Ernest Mandel (i1

la bourgeoisie peut être obligée d'abandonner le gouvernement

et même ses droits politiques individuels. "Son expropriati

politique est alors (comme sous les formes "classicues" du

fascisme` condition pour éviter son expropriation économique'.

C'est bien ce qui va se passer en Amérique Latine a

de la fin des années 6Q0et pendant la décennie des années 7Cs.

1 Les éta-es de %évolution

La main-:lise du capital transnational sur les économies

latino-américaines peut être comparée, selon Celso Furtado,

aux mutations économiques du 16` silcle ou encore à la division

internationale du travail du 119° siòcle . Elle a été évidemment

précédée par une série de faits, dont nous avons relaté déjà une

partie et elle se trouve conditionnée par l'évolution du capi-

lisme international.

Un phénomène nouveau a été le fait que lejcapital étranger,

surtout nord-américain, s'est mis á produire des biens de consom-

mation durables sur place en Amérique Latine. Une nouvelle division

du travail était done mise en route. Une industrialisation limitée,

mais accélérée, était promue. Cela se payait d'ailleurs p.r

une limitation de la consommation interne, afin d'accélérer le

processus (32). C'est ainsi que l'on vit les salaires diminuer

progressivement, aussi bien au Brésil qu'en Argentine ou au Chili(3)
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Une nouvelle oligarchie, également intégrée dans le systrme

capitaliste international, se constitua progressivement. Elle

est formée des représentants du grand capital local, financicr,

industriel, commercial et agricole, alliée aux entreprises mul-

tinationales qui deviennent hégémoniques. Une coa lition s'établit

également avec les différentes couches sociales constituant 1`½t,

tout particuliérement les forces armées, certains secteurs de

l'intelligentsia bureaucratique et carriériste, des cadres de

classe moyenne, les partis de la bureaucratie syndicale (34).

Le résultat en fut une croissance industrielle limitée, mais

réelle, prise en main par cette nouvelle coa lition et

le déclin plus rapide encore que dans les décennies précédentes

de l'importance financière et de l'influenc.e politique des

propriétaires fonciers. La bourgeoisie comPradore ne garde

ses positions que si elle peut changer de fonction et s'inscií(e

dans le nouveau rapport de dépendance. C'est la bourgeoisie industrielle

qui acquiert une place croissante dans la coa lition du pouvoir,

de meme que le sommet de la classe moyenne, occupant les postsc

supérieurs dans l'Etat, l'armée, les secteurs nationalisés de

l' économie et qui, selon E:rnest iandel, s' introduisent ainsi JaI1ns

le processus d'accurulation privée du capital.

Cependant, et c'est làc une des contradictions du système,

la bourgeoisie nationale perdc de plus en plus le co:ntrke du

développement industriel, qui passe dans les mains du capital

étranger transnational.
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Parallèlement à cette évolution, des réactions se sont

fait jour dans pas. mal de pays d'Amérique Latine, réactions

qui se sont manifestées par des mouvements, des guérillas

rurales et même des guérillas urbaines. Il faut a.jouter à cela

le développement de l'expérience cubaine. Ces divers évènemert

crérent une certaine peur de la bourgeoisie au pauvoir face aux

masses populaires. Quant aux classes moyennes, elles renforcèrent

encore le courant conservateur, ayant toujours comme espoir

une mobilité sociale et comme référence les classes supérieures.

Les secteurs ouvriers et populaires restaient aussi hétérogènes

qu'auparavant. Meme si les conflits s'intensifiaient et si les

mouvements de contestation éclataient un peu partout, il n'y avait

cependant guère de projet politique commun.

C'est cependant sur cette toile de fond que les réactions

vont se construire progressivement. La constitution de l'unitéL

populaire au Chili y contribue également. Comme le dit Marcos

Kaplan, "la légitimité se raidit, la brèche du consen :sus s'argit,

l'appareil répressif devient insuffisant" (35). C'est alors que

se développent les régimes militaires, en commençant par le Drésil

dès 1964 et, tout particulièrement,après 1968. Ces régimes dévelop-

pèrent l'idéologie de la sécurité nationale, que nous allons

expliquer plus longuement.
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Elles allaient modifier radicalement l'6quilibre des pouvoirs

tel qu'il avait été d6fini par la Constitution Arnéricaine, en

plaçant ces deux instances au-dessus des pouvoirs traditioniels,

particulièrement en ce qui concerne 
la dé'ense et la politique

étrangère. C'est ce modèle qui fut introduit en Aréricue Latine(')

ct. qu, -at giÁCati", s'iy développa avec' pl us dce succès et

de façon rlus radicale. En effet, dans tous les pays où se sont

imposes des gouvernements militaires, les )OUvoirs traditi-onrnel

ont été neutrali.sés. Le pouvoir législatif est le plus souvent

réduit àa une fonction symbolique. Quant au pouvoir judciirO,

son secteur se limite a des cas sans importance, los autres cas

relevant ces organes de la s6curité nationale, qui jugent et

sanctionnent. Deux instances nouvelles de pouvoir 
ont été, en

effetamises en place le Conseil de Sécurité, composé des

"cerveaux" du systéme militaire, détient le pouvoir suprme.

C'est lui qui désigne le chef de l'Etat et définit la politique

dont il assure le contrôle. A ses côtés,>se trouve un service de

renseignements, la CIA, la SI, la DINA, etc.,qui jouit d'un pouvoir

illimité de contrôle et d'intervention dans tous les organes de

l'Etat, les institutions privées et dans la vie de tous les

citoyens (2) .

1) Les fondements de la doctrine de la. sécurite nationale

Lorsqu'un pouvoir politique devient totalitaire, 
il a

besoin d'une forte idéologie pour se légitimer 
et s'imposer.

A ce niveau,on retrouve dans l'ensemble des régires militaires

un discours identique dont nous avons cherché á 
dégager la

logique. Il s'agit de la "doctrine de la sécurité nationale".



Selon un document récent produit par 1' cole de gucrre

colombienne ( , toute activ te humaine s dévloppe sur dleu: l:ns

parfaitement d.f fenciés : le thieorique, u savor et c

la connaisanice et -le prati que, domaine de l'action situées

le temps et l' espace. La doctrine constitue "lc facteur d'unité

entre ces plans. le corps systématisé d' ensei gnements permettant

de passer de la théorie à la prati.ue de façon sûre, op.rtune

et efficace, dans la sujétion au:x normes d'un coCe moral déter-

miné" (4`.

Le fondement théoriue de la doctrine de la sécurité naticnale

se veut scientifique. La science du nouvel Ltat, la géopolitiquc,

se présente comme universalisante et comme susceptible de fournir

une conception totalisante de l'homme ( i.

Ses principes s'articulent autour des concepts de nation et

d'Etat. Les géopoliticiens refusent, en effet, de reconnaS.tre

la réalité de l'individu comme celle du peuple qui, pour eux,

ne sont que des mythes. Les seules réalités sont les nations, hors

desquelles l'homme n'a pas d'existence. La nation ce confond

cependant avec l'Etat, qui constitue le pouvoir.

Et dès lors, le monde n'est rien d'autre que le lieu cäune

lutte de pouvoir, paree qu'il est formé par un ensemble de nations.

pouvoirs en concurrence (et dono en lutte constante) en foncti.on

de leur double objectii: la survie et l'expansion.

La conséquence, pour tout Etat, est claire. I1 constitue un

organisme qui doit.se défendire, grandir et combattre. La loi

première de tout Etat et de tout pouvoir est 1'expansion qui vi s

à l'occupation de tout espace vital. :De ce fait, la guerre est la

condition de l'homme, le vieil adage restant plus que jamais t ac-

tualité : "Si tu veux la paix, prépare la guerre" (ú'.



constituo donc pour le gouvernement le moyen le plus sûr d'arriver a ces fin. Son

adoption, par l'instance du pouvoir, ne fera que renforcer le prestige de l'Eglise

dans les masses chrétiennes. Telles sont les idées que l'on retrouve sous-jacentes

dans les propositions des militaires, propositions qui s'accompagnent de certains

signes : enseignement de la religion dans les écoles publiques, censure des pu-

blications contraires à la morale chrétienne, aide matérielle a certaines ins-

titutions catholiques, utilisation du langage ecclsiastique dans les documents

.officiels, participation des forces armées et des hauts fonctionnaires au culte,

proposition à des prêtres de postes dans la fonction publique. Ces différentes

manifestations cherchent à rendre évidente l'alliance de l'Eglise avec l'Etat,

tout en offrant une légitimité religieuse au pouvoir politiqué.

La question est dès lors de savoir comment l'institution religieuse réa-

git face à ces propositions. Nous nous limiterons àt l'analyse de certains textes

produits par des instances épiscopales. Trois documents nous semblent particu-

lièrernent importante. Il s'agit de la Communication pastorale de la Commiss:ion

représentative de la Conférence épiscopale brésilienne (25 octobre 1976), de la

lettre pastorale publiée en juin 1976 par la Conférence épiscopale du Paraguay

et, enfin, de la déclaration publique lue dans toutes les églises chiliennes

en août 1976, déclaration du Conit( Iermanent de l'épiscopat (16).

Le document brésilien stigmatise d'abord le climat de violence et d'.rbi-

traire qui se développe dans le pays, violence qui atteint particulièrement les

pauvres sans défense face au pouvoir : "Ce sont les pauvres qui remplissent les

prioons où les tortures sont fréquentes. Pour les puissants, la situation est

différente. Des criminels sont protégés par le pouvoir de l'argent, par le pres-

tige et l'influence, dans une société qui couvre ce genre d'injustice où seul

l'argent est source de droit et non le fait d'être une personne humaine". La

violence s'exprime aussi dans la mauvaise distribution des terres. "Le probl?-

me s'est en effet aggravé au cours des dernières années, par suite de la poli-

tique d'incitation fiscale aux investissements des grandes sociétés d'élevage.

Ses résultats sont l'extension d'une spéculation immobilière effrénée qui, forte
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des gensVarqués par des idéologies d'extrême-gauche,qui ont fait -elac violonee

armée leur mé'thode de combat..., il y a aussi parmi eux des personnes qul mettent

leur foi au service de la promotion humaine des groupes qui vivent dans des

conditions inhumaines et sont victines des plus grandes injustices. La r:Ores-

sion massive peut amener les gens assoiffés de justice et d'authenticité á

avoir plus de confiance en la guérilla que dans la justice des peuples. La

violence appelle la violence...".

Enfin, les évêques du Paraguay revendiquent le droit pour l'Eglise d'être

une instance critique et exige du gouvernement qu' il soit mis fin "t la campane

de diffamation menée sous prétexte de la défendre, contre les évêques, les pre-

tres, les laics, campagne qui constitue une véritable persécution.

Dans sa déclaration publique, le Comité permanent de l'épiscopat chilien

s'insurge aussi "contre ce modèle de société qui étouffe les libertés de base,

écrase les droits les plus élémentaires et domine les citoyens dans le cadre

d'un Etat policier, redoutable et omnipotent..."

Outre ces prises de position de la hiérarchie, des membres du clergé et

du laicat, proches des groupes ruraux ou ouvriers urbains, ont cherché à pren-

dre leur défense dans des situations concrtes d'injustice flagrante. On

connaît par la presse le sort qui leur fut fait.

Cependant, même au niveau de la hiérarchie ecclésiastique, certains agents

religieux soutiennent la position gouvernementale. Quelques mois après le coup

d'état chilien, un des évêques remerciait publiquement les forces armées d'avoir

libéré le pays de l'emprise marxiste et assurait le gouvernement de toute sa

confiance, car il avait prouvé son patriotisme (17). Plus récemment, le 27 février

1977, un archevêque du Brésil, Monseigneur Sigaud, justifiait les tortures ("on

n'arrache pas les aveux avec des caramels", disait-il) et demandait au gouver-

nement l'expulsion d'un de ses confrères étrangers, l'action de ce dernier aupres



o3.

d'etat. Il lalla:it une contr8le que les forces arées éai ent

particuliérement aptes à prendre en mains. Cla s est produit

Cans un certain nombre de pays latino-ameri cains, aeu pres au

même moment. Il ne faut pas oublier que la plUprtc des ocicrs

supérieurs ont été ormée aua Etats-Unis. Ccntr rment au'

europ en, qul s'7apuait sur un parti de mase, cela ne_ cet rre

produit en Amérique Latine. _5n fait, selon Larcos Kaplan, c es.

la participation de 1 armée qui a rempli la fonction du ,arti

élite. Celle-ci est tris hostile à toute partic pacion des masses.

Et elle peut créer un certain consen sus dans pl usieurs grauee

sociaux, cans la mesure ou un modele de croissance réelle se

réalise. Par contre, lorsque cette croissanee ¿conomique faibliL

ou lorsque l' on provoque,par la poli tique économique menée en

faveur des intérêts étrangers, une inflation galorante dans le

pays, l'opposition de groupes de plus en plus nombreux, meme

s'ils sont réduits au silence, se développe.

Les militaires au pouvoir ont tout avantage à essayer de

minimiser les conflits avec 1 Eglise. C'est ainsi qu apres la

publicatien du document des évcues brésiliens, le Général

Bethlem décl.ra quil alli ien _nire la d .irence enr

la conf rence Lpi"coa1c et 1 'Elise et que, paur sa part, i1

estimait qu'il n'existait a de co:nflit iondrmental entre

1 'Eglise et le régime nau risil. Cette céca.io ei

presence un archevCque qui ss ist.it 1 laeascatian du conani-

ment dans la vil le Cuit . E.tré de telles déclaratioas, les

conflits se multiplient, des dizaines de prêtres ont ¿té

emprisonnés ou assaesnés. On compote mrme un certain nombre

d' enmprisonnements et d'assassinats d 'vêaues.
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Cest quen1 e f'et, dans les ays ce dictature militaire

latino-américais, l' .;liso est devenue la seule :institution

disposant, par 1a Force des choses, d7une certaine zone de

liberté. C' est a raison pour laquelle tous les opposants aux

regimes fascistes attachent aujourd huiv une trés grande importnce,

non sculement aux declarations des autorités religieuses, mais

surtout à ce que represente 1 ;gl se commte institutioni cians ces

pays. Jusqu' a prescnt encore, S1Eglise a pu conserver son réscau

pastoral, une partie importante des ses institutions et Lournit

ainsi le seul moyen de communication sur un pl.n national. Elle

assure également la possibilité de développer certcines actions

en faveur des 'ýeu?7les, notamment sur le plan mnateriel ou encorc

sur celul de la défense des droits de l'homne. Micme le réseau C

l'éducation privéC, :ortement enclave Cans ses fon2.ctions sociales

de reproduction, offre aujourd('hui un certain contrepoids à 1a

domestication de l' éducati;on par les pouvoirs poltiu es m il iAres.

Enfin, le réseau de communication internat:ional que reréesente

1'Eglise sur le p-)lan mondial, est également un puissant instrumente

de circulation de l'information.

Naus voyons done 1' institution religieuse jouer un role

nouveau et asses i.nattendu dans les sociétés lati no-amicainos.

La majorité des agents religieux, évêques et prtres, ne

dépasse pas généralement la nerspective de la d6fense des dro its

de l'homme. Cependant, dans la situation contemporaine, c'est là

un élément fort important. Une minorité pousse 1'analyse plus loin,

jusqu'aux rapports sociaux eux-mêmes et àb la lutte des classes

engagées dans le continent. Au départ de leur action et de leur

pensée, se développent, pour le m.oment en grande partie dans la

clandestinité, une perspective pouvelle, celle de la mdiation
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